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Le point de vue de Rachel :

« Dans la mythologie perse, pierre magique que l’on pose devant soi pour déverser sur elle ses malheurs ses souffrances, ses douleurs, ses misères…. On lui confie tout ce que l’on  n’ose pas révéler aux autres… La pierre écoute, absorbe comme une éponge… Jusqu’à ce qu’un beau jour elle éclate… Et ce jour-là on est délivré. »
A partir de ce beau conte oriental l’auteur nous plonge au cœur du principal problème des sociétés musulmanes : la position de la femme. Il  nous entraîne dans l’histoire contemporaine, dans un pays en guerre, d’une femme soumise  qui tente de conquérir sa liberté avec les seuls moyens à sa portée, les seuls que lui laisse sa culture. Essentiellement son corps tout à la fois la cause de son oppression et l’instrument de sa libération. Le livre débute d’ailleurs par la très belle citation d’Antonin Artaud « Du corps par le corps avec le corps depuis le corps et jusqu’au corps ». 
L’auteur se place  à la fois en position d’observateur et dans les pensées de son personnage. L’écriture adopte le rythme de l’histoire tantôt descriptive, abrupte et sèche dans les scènes de violence, tantôt mélodique et poétique dans la restitution des émotions.
Un livre engagé et courageux que l’on reçoit en plein cœur.
 

Extrait :

« A l’époque de mes fiançailles, je ne savais rien des hommes. Je ne savais rien de la vie de couple. Je ne connaissais que mes parents. Et quel bel exemple ? Mon père ce qui l’intéressait, c’était ses cailles, ses cailles de combat ! Je le voyais souvent embrasser ses cailles, mais jamais ma mère, ni nous, ses enfants. Nous étions sept. Sept filles sans affection. »  
Ses yeux se perdent dans le vol figé des oiseaux migrateurs du rideau. Elle y voit son père : «Toujours, il s’asseyait en tailleur. Avec la main gauche, il tenait la caille et la caressait sur sa robe, juste au niveau de son machin, laissant ses petites pattes sortir entre ses doigts ; et avec l’autre main il lui caressait le cou d’une manière obscène. Et cela pendant des heures et des heures !... »    
